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Paris,  le  i"' Septembre , IV'î.  de  U Liberté, 
le  de  l’Esialité. 


CONCITO  YEN  S, 
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1 N r I OLAiî I LIT lî  d'îLJi  scid  homme  s^étendoit  à tous  les 
conspirateurs . Ce  mot  fatal , mais  constitutionnel , écrit  sur 
la.  porte  des  Tuileries  / protège  oit  dans  son  enceinte  les 
plus  vils  et  les  plus  audacieuæ  complots.  Indigné  de  la  trop 
manifeste  insuffisance  des  loix  , las  de  n’avoir  que  des  soup- 
çons pour  défense  , et  de  se  voir  réduf  à de  vagues  et  irr'é- 
gulières  commotions , le  peuple  a entouré  cette  nouvelle  Bas- 
tille J il  en  a forcé  Ventrée  , et  sous  les  monceaux  de  morts 
dont  il  a fallu  joncher  ces  lieux , jusques  là  témoins  de  tant 
de  perfidies  , elles  se  sont  enfin  trouvées  ces  preu  ves  que  re.r 
clamoient^  avec  tant  d’affectation , des  hommes  foihle s ou  com- 
plices, et  de  V existence  desquelles  les  ardens  amis  de  la  patrie 
av oient  eu  l’heureux  courage  de  ne  jamais  douter.  Une  s’agit 
plus  seulement  de  soupçons  ni  de  défiance.  Des  pièces  écrites^ 
arrachées  de  ces  drehives  du  crime , vont  enfin,  apprendre,  à 
l’univers  entier  ce  qu’il  de  voit  penser  de  ces  réclamqtions  afi 
fectées  de  la  constitution  et  des  loix , de  ces  sermens  si  com- 
plaisamment répétés , de  ces  témoignages  hypocrites  d’affec- 
tion pour  le  peuple  , à l’abri  desquels  on  soudoy  oit  des  assas-, 
sins  , on  payait  des  pamqddets  , on  décriait  les  assignats  , on, 
subornait  des  régimens  , on  dispersait  nos  armées  ^ oui  ou-vroU 
nos  frontières  , on  prépuroit  enfin  le  ravage  de  rios  propi'içtés  'y 
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le  massacre  de  nos  familles , la  ruine  de  la  liberté  et  les  espé- 
rances de  L’humanité  entière. 

De  tels  crimes  ne  peuvent  rester  impunis.  Un  grand  procès 
*va  s’ instruire  ^ et  V dssemblée  Nationale  obéit  au  plus  indis- 
pensable des  devoirs  J en  en  recueillant  y en  en  publiant  les  pièces. 
Mais  y pour  assurer  y tout -à- la-fois  y et  le  repos  de  l’Empire  y 
et  le  cours  régulier  de  cette  affaire  importante  , il  ne  doit 
rester^  sur  les  faits  résultans  de  ces  pièces  ^ ni  incertitude 
ni  doute.  Il  faut  qu’il  n’y  ait  pas  un  seul  François  qui  ne  les 
connaisse.  Il  faut  qu’au  moment  oh  l’opinion  publique  de- 
vra prononcer , elle  soit , s’il  est  possible  , complété  j géné- 
rale 3 unanime. 

\ 

Si  l’importance  et  la  rapidité  des  êvénemens  n’eûssent  pas 
empêché  l’ Assemblée  Nationale  de  s’occuper  des.loix  relatives 
à l’instruction  publique  3 elle  aurait  statué , sans  doute  y sur 
les  moyens  d’appeler  tous  les  citoyens  de  l’Empire  a discuter 
les  grands  intérêts  de  la  pat7'ie  , et  de  les  mettre  au  courant 

de  tout  ce  qui  peut  y être  relatif.  Le  besoin  de  mesures  de 
cette  espèce  ne  fut  jamais  plus  sensible  que  dans  les  circons- 
tances présentes  y et  l’activité  du  gouvernement , le  zèle  des 
hommes  éclairés , doivent  suppléera  ce  qui  n’est  point  encore 
prescrit  à ce  sujet. 

Conformément  aux  intentions  de  l’Assemblée  Nationale  3 
de  nombreux  exemplaires  de  toutes  les  loix  et  de  toutes  les 
pièces  relatives  aux  grandes  découvertes  du  10  août 3 se  ré- 
pandent y en  ce  moment , dans  les  départemens.  Mais  les 
formes  actuelles  de  la  distribution  3 tendent  malheureuse-^ 
ment  à la  concentrer  presque  exclusivement  parmi  ceux  qui 
ont  le  tems  ou  les  moyens  de  lire  } et  comment  s’assurer  que 
la  lumière^  et  la  vérité  parviennent  jusqu’à  cés  hommes  pré- 
cieux à qui  le  défaut  de  moyens  et  la  continuité  de  leurs 
trmauûQ  , enlèvent  tant  d’occasions  de  savoir  ce  qui  se  passe 3 
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déjuger  avec  discernement  des  intérêts  de  la  chose  pu- 
hlique  ? Ce  sont  eux  cependant  qu’il  est  pressant  d’instruire, 
puisque  c’est  de  leur  destinée  principalement  et  de  leur  ré- 
habilitation y qu’ il  s’ agit , dans  ce  grand  combat  de  l égalité 

de  tous  contre  les  usurpations  du  petit  nombre. 

Il  existe  paur  eux,  dans  quelques  endroits  , un  usage 
simple,  et  dont  la  loi  avoit  même  imposé  le  devoir  aux  curés 
celui  des  lectures  faites  à haute  voix  au  peuple  rassemblé. 
Cet  usage  devrait  être  général , et  au  déjaut  des  cures  , es 
juges  de  paix,  les  notàires  , tous  les  hommes  publics  auroient 
dii  s’occuper  de  le  répandre  et  de  le  maintenir.  Ce  supplé- 
ment de  travaux  eut  honoré  leur  zèle  , annobli  leurs  Jonc- 
tions. Il  en  eut  même  diminué  la  fatigue car  la  confiance 
adoucit  tout , et  les  hommes  publics  qui  sauroient  l’obtenir  , 
s’épargneraient  le  tems  et  les  peines  qu’ils  n’emploient  que 
.trop  souvent  à la  suppléer. 

\ Il  est  digne  de  vous.  Concitoyens,  dans  ce  moment  solemnel, 

de  réparer  les  effets  de  la  jiégligence , et  de  chercher  à établir 
cet  usage  dans  les  lieux  que  vous  habitez  , cul  que  vous  etes 
dans  le  cas  de  parcourir.  Invitez  le  peuple  à se  rassembler 
^ dans  les  jours  destinés  à le  reposer  de  ses  travaux  journa- 
liers ^ qu’il  se  nomme  des  lecteurs  pris  dans  son  sein  , qui  li- 
sent périodiquement  et  a haute  voix  toutes  les  pièces  de  con- 
viction et  d’instruction  que  V Assemblée  Nationale  et  le  Gou- 
vernement répandent  dans  l’Empire.  Qu’ils  soient  les  dépo- 
sitaires de  ces  écrits  utiles , qu’ils  en  répètent  souvent  la  lec- 
ture , qu’ils  y joignent  celle  des  papiers  périodiques  et  des 
bons  ouvrages  qu’ eux-mêmes  ou  d’autres  citoyens  pourront 
procurer.  Il  en  est  un  entr’autres  que  je  vous  recommande , 
parce  qu’il  contient  les  plus  précieux  développemens  sur  cette 
matière  importante  ; c’est  l’écrit  intitulé  : des  Sociétés  popu- 
laires , considérées  comme  une  branche  essentielle  de  l’ins- 
truction publique  , {^extrait  de  la  chronique  du  mois  d’avril') 


’ctù/it  j' ni  fhli  yepaiidre  hn  grand  nombre  d^éæeniplairôs  dü-' 
^'ant  nia  prènûère  hdifiiniètration.  Tâehez  d' étendre  et  d^or- 
gàniser  par-tout  ou  voîts  le  pourrez  > ùèt  établissement  (jue 
sollioitCnt  la.  patrie  et  l’humanité.  Je  vous  prie  de  ■■  ni’ins^ 
truire  de  tout  ce  que  vous  fei'éz- à cet  égard , et  de  m’indi- 
quer tres-prompitement  les  lieuæ  oh  vous  aurez  réussi  à.  fonder 
cet  usage.  \A  l aide  de  cks  rpïsèign emens  , je  dirigerai  mes 
envois  d.iine  niaiiière  énedte^pf Us  utile  que  je  n’ai  pu 'le  faire 
jusqu  ici.  Ce  nouveau  service  à j'endi'e  ci  la  chose  publique 
est  trop  essentiel  J il  tient  de  trop  près  au  bonheur  des  hom~ 
mes  y pour  que  j‘e  nè'^ doive  pas  compter  sur  tout  votre  zèle 
et  sur  toute  votre  activité.'  N’oublions  pas  que  les  vices  et 
la  tgrannie  naissent’ de  ï’igtwraiice  , et  s’eliiretiertneiït  ptir  le 
mensonge.  Eclairons  les' hommes  ; ils  embrassent  la  vérité,  dès 
au  iis  la  conuoissent  j ils  sont  bons  dès  cjiéils  en  font  la  règle 
de  leur  conduite  ^ ils  sont  heureux  quand  ils  pratiquent  lù. 
justice.  Songeons  que  les  premiers  principes  de  la  poUtiquè 
sont  aussi  ceux  de  la  nwrale  , qu’on  ne  peut  rien  faiie  de 
solide  pour  l’ avantage  da  l’e.pece  hiemctine  , sans  aTïiéliorer 
les  mœurs  par  les  inspirations  du  sentiment , en  même  tems 
qu’on  détermine  les  actions  par  la  loi. 


‘^fe  ministre  de  Vintcj'ieitr  ^ 

ROLAND,  , 


